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- 1 -
— Quelqu’un monte l’escalier ? Un dimanche, à 22 heures ? Oh… je me méfie de ces gens-là !
— Je vais m’en occuper. Faites ce que vous vouliez faire, conseilla Mara Pratt en aidant la vieille dame corpulente à s’extraire de son fauteuil.
— Vous êtes sûre ?
— Absolument. Souvenez-vous que si je suis là, c’est aussi pour chasser les importuns.
Céleste Perry lui dédia un sourire las.
— Je ne sais ce que j’aurais fait sans vous cette semaine.
— Ni moi sans vous depuis bien plus longtemps !
Céleste l’étreignit chaleureusement, et montra du doigt le nez de la jeune femme.
— Vous avez de la farine des cookies sur le bout du nez.
— Allez vite vous coucher, dit Mara en s’essuyant le nez. Demain sera le jour le plus difficile et il faut vous reposer. Dès que j’aurai renvoyé ce reporter, je vous servirai un petit verre de brandy pour vous aider à vous détendre.
La grosse dame opina et disparut dans le couloir du petit appartement que la famille Pratt lui louait au-dessus de leur pressing — où ils l’avaient embauchée à son arrivée à Northbridge, dans le Montana, en 1970.
Sans se douter que la paisible et discrète Leslie Vance était en réalité la tristement célèbre Céleste Perry. La femme qui avait abandonné son mari et ses deux petits garçons pour s’enfuir avec un voleur après le braquage d’une banque qui avait secoué la ville en 1960.
Au moment où Céleste fermait la porte de sa chambre, Mara entendit la sonnette.
— Qui est là ? cria-t-elle en se regardant au passage dans le grand miroir de l’entrée pour voir si elle était présentable.
La semaine dernière, elle avait été surprise par un reporter, et une photo d’elle peu flatteuse avait fait le tour de la ville. Ne tenant pas à ce que cela se reproduise, elle vérifia que ses cheveux brun chocolat étaient en ordre, ses pommettes hautes bien fardées. Regrettant de ne pas avoir mis du brillant à lèvres, elle s’aperçut que son Rimmel avait coulé. Elle rectifia le maquillage de ses yeux bleu marine d’un doigt léger. Cela irait comme ça.
— Je viens voir Céleste Perry, dit une voix de baryton.
— Cela ne me dit pas qui vous êtes, répliqua-t-elle.
— Je ne tiens pas à crier mon nom, répondit le visiteur.
Méfiante, Mara alla jusqu’à la porte, mais ne l’ouvrit pas. Si cet homme était un sympathisant de Céleste — comme ses frères, ses sœurs et bon nombre de ses concitoyens —, il n’y avait pas de problème. Mais s’il faisait partie de ceux qui la prenaient pour une criminelle ou des reporters qui la harcelaient, c’était une autre histoire.
— Je m’en moque, monsieur. Présentez-vous ou partez.
— Céles…
— Je ne suis pas Céleste.
— Mais alors… qui êtes-vous ?
— Et vous, qui êtes-vous ?
— Je dois voir Céleste Perry, répéta-t-il fermement. Si elle n’est pas là, dites-moi où je peux la trouver. C’est urgent, ajouta-t-il en élevant la voix.
Mara avait déjà affronté bon nombre de reporters tenaces, et parfois agressifs, mais jamais entendu une demande aussi pressante. C’était presque comme si cet homme revendiquait un droit. Et elle n’avait qu’une envie, l’envoyer promener. Mais craignant que sa grosse voix alerte le policier de garde devant chez Céleste, assignée à résidence, et ne perturbe son repos, elle décida de se montrer conciliante.
— Je suis Mara Pratt. Et personne n’approche Céleste sans passer par moi.
— Pratt ? Je connais les Pratt. Du moins, je les connaissais. Cam et Scott…
— Mes frères. Que je peux appeler si vous ne me dites pas qui vous êtes, et qui vous mettront dehors dans cinq minutes.
— Je suis Jared Perry.
Oh…
Elle se souvenait de Jared Perry, l’aîné des petits-fils du pasteur de Northbridge, mais ne l’avait pas vraiment connu, car elle avait six ans de moins que lui et en avait douze quand il était parti. Mais elle savait que Jared était la brebis galeuse de la famille. Le collégien qui avait quitté la ville à la fin de ses études, après une dispute terrible avec son grand-père, en pleine cérémonie de la remise des diplômes.
Elle savait aussi, pour l’avoir lu dans le journal, qu’il avait fait fortune en tant que repreneur d’entreprises et avait la réputation d’être le requin le plus redoutable, le plus impitoyable, de ce milieu. La presse le surnommait « l’Exécuteur », et le New York Times avait même conseillé à toute société défaillante ou stagnante, susceptible d’attirer Jared Perry, de lui envoyer immédiatement les clés du siège social de la compagnie pour éviter les pires ennuis.
Jared était aussi le petit-fils de Céleste…
Donc quelqu’un que cette dernière ne serait pas contente de voir laisser sur le palier par un rigoureux mois de janvier, se dit Mara.
Ce fut ce qui la décida à ouvrir enfin la porte. Mais elle prit le temps d’examiner l’homme qui se présentait, à contre-jour dans le couloir mal éclairé, pour s’assurer qu’il était bien celui qu’il prétendait être.
Avec son long manteau de cachemire anthracite, il était bien plus élégant qu’un reporter, c’était déjà ça.
Grand, large d’épaules et imposant, il avait vraiment l’air d’un magnat habitué à inspirer le respect, et probablement la crainte à des gens plus courageux qu’elle. Mais, bien qu’il la fixât d’un regard intense et intimidant, Mara ne se laissa pas démonter et confronta ce qu’elle voyait aux photos parues dans les journaux. Il était bien plus beau, là, sur le pas de cette porte, mais c’était lui. Cet homme était Jared Perry. Elle s’écarta pour le laisser passer.
— Entrez, je vous prie.
Il entra en trois enjambées et sembla envahir tout l’espace. Soudain confuse, elle ferma la porte et se tourna vers lui.
— Je suis désolée de vous avoir fait attendre, mais vous n’imaginez pas le nombre de gens qui viennent voir Céleste, et pas toujours avec de bonnes intentions. Avouez aussi qu’il est bien tard pour lui faire une visite surprise.
— Je viens d’arriver à Northbridge, et il faut que je voie ma grand-mère tout de suite, dit-il d’un ton tranchant.
— Elle est épuisée et la journée de demain sera si dure…
— Je sais. Mon frère Noah m’en a parlé. Et si je suis là, c’est pour faire de mon mieux pour la convaincre de ne rien dire avant d’avoir un bon avocat.
— Dieu fasse que vous y arriviez, soupira Mara. Je vais la chercher. Oh, mettez-vous à l’aise et asseyez-vous, je vous en prie.
Tout en se dirigeant vers la chambre, elle le vit retirer son manteau somptueux, révélant un torse impressionnant moulé dans un pull rouille à col en V. Son pantalon noir tombait parfaitement. Il devait avoir été fait sur mesure. Rien à redire à son allure, songea-t-elle en détournant les yeux, de peur qu’il ne surprenne son regard.
Arrivée au bout du petit couloir, elle frappa à la porte de la seule autre pièce de l’appartement.
— Lesl… Céleste, se reprit-elle. Ce n’est pas un reporter, c’est votre petit-fils Jared.
Mara avait encore du mal à se rappeler le vrai prénom de la vieille dame, qu’elle préférait pourtant à Leslie.
— Jared… Jared est là ? s’exclama Céleste avec autant de joie que la semaine dernière.
Elle était toujours ravie de voir ses petits-fils. C’était un plaisir dont elle avait été longtemps privée.
— Oui. Il vous attend dans le salon.
— J’arrive ! s’écria Céleste avec fièvre.
Mara s’arrêta un instant pour examiner sa tenue avant de rejoindre Jared dans le salon. Avec ce T-shirt par-dessus son jean, elle ne lui arrivait pas à la cheville, c’est sûr, mais elle n’y pouvait rien… et ne savait d’ailleurs pas pourquoi elle y attachait de l’importance.
Le petit-fils de Céleste, qui était resté debout malgré son invite, examinait le coin qui tenait lieu de cuisine derrière un petit muret à l’autre bout du salon.
— Céleste sera là dans une minute, dit-elle dans son dos.
Il se retourna et la scruta d’un air indéchiffrable qui mit ses nerfs à rude épreuve. Elle n’arrivait pas à deviner s’il appréciait ce qu’il voyait ou s’il la tenait pour une de ces petites provinciales qu’il devait probablement mépriser.
— Voulez-vous vous asseoir ? demanda-t-elle en espérant ainsi échapper à son regard.
Jared ne bougea pas plus qu’il ne cessa de la regarder.
— Mara Pratt, dit-il enfin en hochant la tête.
— C’est bien moi.
— Je me souviens seulement de Cam et Scott, mais si je ne me trompe, ils avaient des frères et sœurs.
— Dans l’ordre chronologique, vous trouverez Cam, Scott, Nelly, moi et finalement les triplés, Boone, Taylor et Jon.
— Et vous êtes tous des amis de… Céleste ?
Il avait de bonnes raisons d’hésiter à l’appeler ainsi, car il ne la connaissait pas vraiment. Pour lui, comme pour tous, elle n’était rien de plus qu’une employée du pressing.
— Elle a travaillé chez nous dès son retour ici et avait tant grossi que nul ne l’a reconnue. C’était la meilleure amie de ma mère. Et, depuis que je fais tourner le pressing, nous sommes également devenues très proches.
— C’est pour cela que vous jouez les chiens de garde ?
— En quelque sorte. Je suis ici pour lui tenir compagnie, veiller sur elle et l’aider dans toute la mesure du possible. Je ne pouvais pas la laisser endurer cela toute seule.
— C’est très gentil de votre part.
— Lesl… votre grand-mère… a toujours fait beaucoup pour nous, répondit-elle, un peu gênée par son compliment.
Céleste les rejoignit alors, vêtue de son peignoir de bain rose. Libérés de leur éternel chignon, ses cheveux noir corbeau flottaient jusqu’à sa taille et ses joues étaient roses d’excitation de rencontrer un autre de ses petits-fils.
— Jared ! s’écria-t-elle en arrivant dans le salon.
— Bonjour, répondit-il d’un ton emprunté, embarrassé par la situation comme l’avaient été tous les Perry qui étaient venus la voir depuis six jours que son identité était connue.
— J’allais apporter un peu de brandy à Céleste quand vous êtes arrivé, dit Mara. En voulez-vous aussi ?
— Pourquoi pas ?
Elle alla chercher le brandy dans la cuisine, en doutant fort que Jared Perry apprécie ce cognac bon marché, mais Céleste n’avait rien d’autre à offrir.
— Assieds-toi, Jared, dit Céleste en lui montrant le canapé, tandis que Mara les servait.
La vieille dame cala son embonpoint dans un fauteuil, et Jared consentit à s’asseoir à l’angle du canapé, sur lequel Mara dormait depuis une semaine.
— Asseyez-vous avec nous, Mara, dit Céleste, alors que la jeune femme se dirigeait vers la cuisine pour leur laisser un semblant d’intimité.
Dès qu’elle se fut perchée sur la petite ottomane, le dernier siège de libre, Céleste reporta son attention sur son petit-fils.
Mara aussi.
Jared avait tant de présence qu’elle ne pouvait faire autrement. Et, tout en écoutant Céleste dire à son petit-fils qu’elle avait toujours eu un œil sur lui et les Perry, elle observait à la dérobée cet homme si séduisant.
La coupe de ses cheveux brun foncé tenait du chef-d’œuvre. Son nez était un peu aplati, ses narines larges, et ses lèvres fines, mais sensuelles. Des fossettes adoucissaient son visage anguleux aux pommettes saillantes et à la mâchoire puissante, une autre creusait son menton volontaire. L’ombre d’une barbe naissante accentuait son air ténébreux, presque trop rude par rapport à son élégance raffinée.
Et puis il y avait ces yeux — ces yeux d’un bleu si clair qu’ils semblaient presque sans couleur en pleine lumière. Des yeux remarquables, magnétiques, qui la firent songer qu’il pouvait, s’il le voulait, ensorceler n’importe quelle femme d’un seul regard.
— Venons-en tout de suite à ce qui m’amène chez toi si tard, au lieu d’attendre une heure raisonnable.
Brûlante, la voix profonde de Jared Perry fit sortir Mara de sa rêverie.
— Je veux parler de ta défense, Céleste, poursuivit-il en allant droit au but d’un ton plus posé et professionnel.
— Oh, ce n’est pas nécessaire, dit Céleste avec insouciance, comme elle le faisait chaque fois que Mara lui en parlait.
Qui ne put d’ailleurs s’empêcher d’insister de nouveau.
— Si. C’est nécessaire, Céleste. Vous serez interrogée par le FBI, la police d’Etat et le district attorney demain après-midi, et votre soi-disant défenseur, l’avocat commis d’office, ne vous a parlé que dix minutes au téléphone !
— Cela n’a aucune importance puisque je n’ai rien fait de mal, répéta Céleste comme d’habitude.
— N’empêche que tout ce que tu diras peut et sera utilisé contre toi, affirma Jared. Tu ignores les preuves qui existent ou non. Maintenant qu’ils ont pris un des pilleurs de banque, exhumé le corps du second et soupçonnent un meurtre, les choses peuvent mal tourner. Alors, tu ne peux pas les prendre comme elles viennent et laisser aller.
— Je ne laisse pas aller les choses, Jared, c’est juste que je n’ai rien fait, répéta obstinément Céleste.
— D’accord, mais laisse un bon avocat le dire pour toi, répondit-il avant d’énumérer toutes les raisons qui nécessitaient de faire appel à un vrai professionnel.
Il parlait sans la ménager, de façon parfois si brutale que Mara sursautait. Oui, le pire des scénarios était envisageable si les choses tournaient mal pour Céleste. Oui, il avait raison. Mais sa dureté la glaçait et choquait sa grand-mère, dont l’air confiant avait fait place à la terreur.
Jared dut s’en apercevoir, car il s’excusa en terminant.
— Désolé de te parler si durement, mais il fallait qu’on te dise tout cela sans te mentir. Quand j’ai appris que tu t’en tenais à cet avocat commis d’office, je n’en croyais pas mes oreilles. Il te faut un avocat, un grand avocat. C’est vital.
— Il a raison, vous savez ? dit Mara d’une voix douce. Je suis, moi aussi, persuadée que vous y avez intérêt.
Céleste termina d’un trait son verre de brandy, et fixa le tapis d’un œil vide pendant un moment.
— Je crois que j’ai été trop naïve, soupira-t-elle enfin. Si vous en êtes aussi sûrs tous les deux…
— J’appelle l’avocat tout de suite, dit Jared qui n’attendait que le feu vert en brandissant un téléphone portable extraplat qui avait dû coûter une petite fortune.
Voyant la vieille dame se tasser dans son fauteuil, sous le poids de ce qu’elle venait d’entendre, Mara lui prit la main et la serra gentiment. La méthode de Jared ne lui plaisait guère, certes, mais elle était soulagée qu’il ait réussi à la convaincre.
— C’est la bonne décision, je vous assure. Cela ne vous fera pas de mal d’avoir un avocat compétent.
— Sauf si cela me fait paraître coupable. J’ai dit aux autorités que je n’avais pas besoin d’avocat puisque que je n’ai rien à cacher. Que vont-ils penser ?
Jared, qui ne semblait pourtant pas écouter, devança Mara.
— Cela ne te fera pas paraître coupable, crois-moi. C’est le moins qu’ils attendent d’une personne dans ta situation et…
Il se mit soudain à parler à toute allure dans son téléphone.
— C’est vrai, dit Mara en allant reprendre un peu de brandy dans la kitchenette pour réconforter Céleste.
La vieille dame avala d’un coup l’alcool bon marché, dont elle avait grand besoin pour calmer ses nerfs.
Refermant son téléphone, Jared Perry reporta son attention sur sa grand-mère — si l’on pouvait encore parler de lien et de retrouvailles familiales. Mara avait plutôt l’impression d’être au beau milieu d’une assemblée générale où Jared Perry venait d’annoncer aux administrateurs qu’il venait de racheter l’entreprise.
— C’est bien ce que je craignais, dit Jared en refermant le téléphone. Stéphanie ne peut pas venir avant mercredi. Il va falloir essayer de repousser l’interrogatoire jusque-là.
— Oh, je ne veux pas remettre à plus tard. Je veux en finir avec ça, dit Céleste, qui semblait encore plus angoissée.
C’était une angoisse que Mara comprenait et elle devança Jared Perry, qui était sur le point de repousser ce refus d’un geste.
— Je sais que vous êtes persuadée que leur raconter simplement votre histoire mettra fin à tout cela et que vous le voulez, dit-elle. Mais il est préférable d’être trop sûr que pas assez.
Le visage blême, Céleste se tourna vers son petit-fils.
— Vous croyez que les autorités accepteront de reporter cet interrogatoire ? N’aurai-je pas simplement l’air de chercher à gagner du temps ?
— Je ne sais pas s’ils seront d’accord. Mais nous ferons de notre mieux, sans nous soucier que tu aies l’air de chercher à gagner du…
— Mais moi, je m’en soucie, dit Céleste paniquée.
— La seule chose dont tu dois te soucier, c’est de t’en tirer, et Stéphanie est la femme qu’il faut pour cela, et elle est sur l’affaire désormais. C’est la meilleure dans sa branche.
Il l’avait dit d’un ton si admiratif que Mara se demanda aussitôt si cette admiration tenait aux seules compétences de l’avocate.
— Combien cela va me coûter, Jared ? demanda Céleste.
— Rien du tout, elle le fait pour moi. Je la connais bien, tu sais, et elle me doit une faveur. S’il y a des frais annexes, ne t’inquiète pas, je m’en charge.
La curiosité de Mara au sujet des relations de cette femme avec Jared Perry augmenta d’un cran, mais en voyant Céleste accepter son offre d’un air aussi désespéré que le jour où tout avait explosé, elle se demanda si elle n’aurait pas mieux fait de le laisser sur le palier.
— Quand saurons-nous que l’interrogatoire a été reporté ou non, Jared ? demanda timidement la vieille dame.
— Demain matin. Dès que je le sais, je t’appelle.
Elle hocha encore la tête et déglutit si péniblement qu’elle ne put le cacher malgré son triple menton.
— Si tout est dit, je ferai bien d’aller me coucher.
— Bonne idée. Il faut que tu sois en forme, dit-il, tandis que Mara aidait la vieille dame à sortir de son fauteuil.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Céleste ? demanda-t-elle.
Céleste fit un sourire misérable.
— Ce n’était peut-être pas un mal d’être naïve. Je ne veux pas qu’on pense que j’ai besoin de délais et des magouilles d’un avocat hors pair parce que j’ai quelque chose à cacher.
— Personne ne pensera cela de vous, la rassura Mara. Vous avez droit à la meilleure défense. C’est tout. Même si tout est arrivé si vite et si… brutalement.
Céleste semblait toujours aussi dubitative.
— Allez vous coucher et laissez le brandy faire son effet.
Céleste hocha la tête, puis se tourna vers son petit-fils et prit sa main entre les siennes.
— Merci d’être venu et de vouloir m’aider, Jared.
— Et je vais le faire, Céleste, tu peux en être sûre.
C’était un réconfort un peu froid, mais elle le remercia encore, puis leur souhaita bonne nuit.
Quand Mara l’entendit fermer la porte de sa chambre, elle se tourna vers Jared Perry.
— J’ai maintes fois essayé de la convaincre de prendre un avocat, mais je ne m’étais jamais résolue à lui faire peur.
Etonné, il fronça les sourcils.
— Voulez-vous dire que je n’aurais pas dû le faire ?
— Je dis simplement que je ne l’ai pas fait et je pense qu’un contact un peu moins rude aurait peut-être été…
— Je pense au contraire que j’ai fait exactement ce qu’il fallait. A situation désespérée, moyens désespérés, dit-il en mettant son manteau. Disons que je suis celui qui secoue le cocotier quand il le faut pour arranger les choses ; ce que personne ne se décide à faire, ici comme ailleurs.
Jared Perry l’Exécuteur.
Mara comprit ce que cela voulait dire, mais elle jugea finalement que — malgré l’air abattu de sa vieille amie — il avait bien fait de lui faire peur en lui parlant comme cela.
— Il est préférable que Céleste prenne un bon avocat, n’est-ce pas ? dit-elle, en n’étant plus si sûre d’elle-même.
— Un qui ne soit pas débordé, sous-payé, et qui s’occupe vraiment d’elle ? Certes oui, et de beaucoup.
— Et l’avocate que vous connaissez fera vraiment tout ce qu’elle peut pour la tirer d’affaire ?
Il la fixa intensément de ses yeux bleu glacier.
— Est-ce que j’entends encore un doute à mon égard ?
— Vous ne connaissez pas Céleste. Et pour le peu que je sais de vous, vous pouvez très bien être un loup, déguisé en agneau, venu faire pression sur elle pour qu’elle fasse ce que vous voulez, et non pour l’aider.
Sa réflexion dut l’amuser, car un lent sourire se dessina sur ses lèvres.
— Et pourquoi le ferais-je ?
— Des gens croient que Céleste a participé au cambriolage de la banque et tué son amant. D’autres qu’elle était au moins une complice. Et d’autres encore pensent que, même si elle n’a pas commis ces crimes, elle n’en doit pas moins être punie pour avoir quitté son mari et ses enfants.
— Je ne suis pas de ceux-là.
— Mais vous pourriez vouloir venger votre grand-père et votre père qu’elle a abandonnés ou… je ne sais pas, moi ! Je ne suis pas votre grand-mère après tout.
Cette sortie dut l’amuser encore plus, car cette fois, il rit franchement.
— A vrai dire, j’ai toujours pensé que nous aurions eu des atomes crochus, ma grand-mère et moi, si nous nous étions connus. Non, je n’ai aucun motif de vengeance contre elle. Je suis ici pour l’aider, en toute honnêteté.
Il pouvait très bien mentir, s’il avait l’intention de nuire à Céleste. Et elle n’avait pas moyen de le savoir, mais elle savait qu’elle-même avait fait pression sur Céleste pour la pousser à prendre un avocat du secteur privé. En vain. Et puisque Jared Perry y était parvenu, elle ne pouvait que lui faire confiance et espérer que tout irait bien. Ce qui ne l’empêchait pas d’être inquiète pour sa vieille amie et surtout d’être agacée par cet homme plein d’assurance qui la dominait de toute sa hauteur et de sa force. Elle redressa le menton, d’un air de défi.
— Si vous mentez et faites quoi que ce soit contre elle…
Sa menace le fit sourire encore une fois — un large sourire qui l’aurait séduite, si elle n’avait pas été si inquiète.
— Que me ferez-vous ? dit-il en essayant de ne pas rire.
Elle n’en avait pas idée et ne pouvait rien contre lui, mais cela ne l’empêcha pas de le défier.
— Mieux vaut pour vous que vous soyez sincère.
— Attention, ma chère, je crains que vous ne sachiez pas à qui vous avez affaire.
— Et vous, attention, ou vous pourriez bien finir à genoux.
Mara ne savait pas d’où elle tirait cela, ni comment elle pouvait avoir l’air si menaçant, ni ce qu’elle ferait s’il poussait le jeu plus loin. Malgré tout, elle le fixait sans ciller — ses yeux bleu marine fixant l’éclat bleu glacier de ceux de Jared.
Jusqu’à ce que Jared finisse par cligner les paupières.
Non parce qu’elle avait remporté ce duel, mais parce qu’il ne pouvait plus se retenir de rire aux éclats.
— Tout doux, Maman Ours, je suis seulement venu aider votre petit.
Il alla jusqu’à la porte d’entrée sans se presser, l’ouvrit et se retourna vers elle.
— Je vous appelle dès que je sais quelque chose.
Puis il sortit et ferma la porte derrière lui.
Mara se dégonfla aussitôt. Cette rencontre avec Jared Perry avait eu sur elle un impact puissant, dont elle subissait l’onde de choc.
Et cette onde provoquait en elle une réaction surprenante, une sorte de trépidation qui l’agaçait un peu.
Qui l’agaçait… et l’excitait en même temps.
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